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Les Joueuses

ffpaslàpourdanser

Documentaire français,

de Stéphanie Gillard.

En quelques années, l’Olympique

Lyonnais est devenu l’une des meil

leures équipes féminines de football

au monde. La réalisatrice de The Ride a

suivi ces championnes sur les terrains,

dans les vestiaires, à l’entraînement...

mais jamais dans leurs vies personnelles,

car Les Joueuses se veut d’abord l’aventure

d’un collectif. Par le montage et par un

superbe travail sonore, Stéphanie Gillard

colle au plus près des sportives, à ras du

gazon. Film de sport et d’efforts, Les

Joueuses est aussi la chronique émou

vante d’un instant de vie. Ces athlètes

viennent du Pays de Galles, de Norvège

ou du Japon. Toutes ne font que passer.

Elles sont jeunes mais certaines sont déjà

des anciennes, quand d’autres ont encore

leur carrière à écrire. Ainsi, Wendie

Renard, totem du foot féminin français,

regarde s’épanouir Selma Bacha, jeune

espoir formé au club. Et l’on se dit que

le plus beau dans le but, c’est peut-être

l’instant d’avant. La passe décisive.

Adrien Gombeaud
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CAHIER CRITIQUE

Les Joueuses Upaslàpourdanser de Stéphanie Gillard

Avec la manière
par Raphaël Nieuwjaer

Pour qui aime les victoires miraculeuses

et les défaites grandioses, le parcours

de la section féminine de l’Olym-

pique lyonnais paraîtra aussi exemplaire

qu’ennuyeux. Réduit à ses statistiques,

celui-ci ne manque pas d’impressionner :

quatorze titres consécutifs de champion

nes de France, six titres de championnes

d’Europe entre 2011 et 2019, à quoi

s’ajoutent quelques coupes et records

individuels ou collectifs. C’est d’ailleurs

sur la remise du premier Ballon d’or

féminin à l’attaquante Ada Hegerberg

que s’ouvre le film de Stéphanie Gillard,

signe que le temps de la reconnaissance

professionnelle et médiatique est en train

d’advenir. Mais l’amateur, en cela distinct

du fan, se nourrit peut-être moins d’ex

ploits que de suspense. L’enthousiasme

trouve son terreau dans la possibilité de

la défaite, dans l’épreuve surmontée —

la légende du sport est aussi écrite par

des corps diminués, malades, vieillis. Le

come-back, de Mohamed Ali à Lance

Armstrong en passant par Michael Jordan,

est sa figure privilégiée, manière de résur

rection sécularisée toujours propice à ali

menter une foi que le développement des

paris ne saurait tout à fait rationaliser. Déjà

au sommet, l’équipe de Lyon affronte

un autre problème, moins favorable au

déploiement dramatique : celui de conti

nuer à gagner. L’enjeu, qu’épouse dans ses

grandes lignes le film de Gillard, consiste

à réitérer le triplé championnat-coupe de

France-coupe d’Europe de la saison pré

cédente. Posé comme une évidence, rap

pelé parfois comme une nécessité, celui-ci

tendrait toutefois à l’abstraction si ne s’y

mêlait une part d’affects réactifs. La frus

tration d’un match nul, la vexation d’un

mot prononcé en conférence de presse

s’avèrent également nécessaires pour faire

tourner la machine. C’est que la com

pétition n’est pas que physique. Elle est

aussi, pour reprendre un terme cher aux

commentateurs sportifs, « mentale ». Elle

se joue sur le terrain de l’imaginaire, où

se fomentent les scénarios de revanche

et se forgent les rivalités. Wendie Renard
le dira à plusieurs reprises : « Il ne faut pas

nous piquer. » Mais rien n’est évidemment

plus efficace pour constituer l’autre en

adversaire, et le jeu en démonstration de

sa supériorité. La routine de la victoire

se trouve soudain aiguillée par la colère

froide du compétiteur tenu temporaire

ment en échec.

Échappant à la logique des seuls résultats,

ces micro-turbulences, qui sont autant

de mises en fiction du sport, sont captées
dans Les Joueuses avec une belle intelli

gence. En témoigne notamment la façon

dont Gillard construit la séquence du

match qui permet à Lyon d’emporter le

championnat. La caméra n’entre d’abord

ni dans les vestiaires ni sur le terrain. Au

seuil de l’événement, elle saisit plutôt une

discordance : d’un côté, les joyeux trépi

gnements des ramasseuses de ballons ; de

l’autre, la concentration des athlètes. Puis

une ellipse, inattendue : mi-temps, score

vierge, claquement sec des crampons

sur le sol de béton. Au bout d’un cou

loir aux murs rouge sang, quelques éclats

de voix indistincts, tandis que le prési

dent du club, Jean-Michel Aulas, attend,

l’air morne. La parole de l’entraîneur, si
souvent représentée comme le vecteur

principal des valeurs, qui s’affichent par

ailleurs en mots-slogans dans le centre

d’entraînement de Lyon (« exigence »,

«loyauté», «plaisir», «travail»...), est

d’un coup ramenée en deçà du discours.

Aucune mystique de la cohésion et du

dépassement, aucun appel à la respon

sabilité. Le grondement de la voix agit

comme piqûre, secousse. Lorsque nous

pénétrons enfin sur le terrain, c’est pour

assister à un déferlement de buts. 11 y a

assurément là une énigme, sur laquelle

spécule aussi la mini-série documentaire

The Last Dance (voir page 70), friande de

toutes les histoires que pouvait se racon

ter Michael Jordan afin de se donner du

cœur. La cinéaste s’intéresse cependant

moins à l’exception, toujours mythifiée,

qu’à ce qui la rend possible, non d’un

point de vue psychologique, mais struc

turel. A travers les témoignages d’Eugé

nie Le Sommer et de Wendie Renard se

succèdent les étapes de la professionna

lisation de l’équipe, depuis les premiers

contrats jusqu’à l’installation dans un

environnement répondant véritablement

aux exigences du sport de haut niveau.

Les Joueuses ne s’aventure de fait jamais

en dehors de la sphère que constitue le

club, se concentrant sur le travail (entraî

nement, préparation physique, matchs) et

les relations qui s’y nouent, en particulier

entre générations. Étranger à l’idolâtrie

comme à la recherche de confessions, le

film s’attache avant tout à ce qu’implique

le spectacle offert sur les pelouses : des

investissements financiers, un encadre

ment médical et sportif et de la sueur.

On peut bien sûr regretter que Gillard

envisage la professionnalisation du sport

féminin essentiellement dans la perspec

tive d’une reconnaissance matérielle et

symbolique, alors que c’est plus globa

lement le problème de sa capitalisation

qui se pose. La nature même d’une pra

tique, d’un club, d’une compétition, voire

d’un tissu social, se modifie en effet en
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fonction des flux d’argent, autrement plus

abondants à Lyon que dans les autres villes

de France, à l’exception (récente) de Paris.

Soutenu par Adidas ou Hyundai, le film

contribue à sa manière à ce mouvement

de survalorisation et de concentration

qui veut qu’en régime capitaliste avancé

le gagnant rafle tout — y compris, donc,

la possibilité de la médiatisation. Gillard

n’en est néanmoins pas dupe. La joie

toute enfantine de découvrir une nou

velle paire de chaussures livrée par un

sponsor pourrait ainsi trouver son envers

dans ce moment où Hegerberg est invitée

à porter un tee-shirt ridiculement serré

pour une séance de photos, l’érotisation

des corps participant aussi de la marchan

disation de l’équipe. En cela, la cinéaste

continue d’approcher le sport depuis la

périphérie et le minoritaire. Tourné au

Cameroun, Une histoire de ballon (2004)

montre comment la superproduction

médiatique qu’est aujourd’hui une Coupe

du monde peut également engager un art

du récit et de la fable, dans un pays où

les matchs sont souvent vécus à travers

les voix de la radio. Dans Lames ultrama

rines (2016), le difficile parcours de jeunes

escrimeurs permet de mesurer ce qui

sépare les Antilles de la métropole.

La force des Joueuses tient encore à ce

que les athlètes évoluent entre la gloire et

l’anonymat, à la fois sûres de leur talent

et incertaines quant à leur statut. D’un

côté, cela se traduit par le recueil pudique

des affronts petits ou grands — un prénom

mal orthographié, l’absence du président

lors d’un match important, l’indifférence

de l’équipe masculine à l’égard des résul

tats obtenus. De l’autre, par une certaine

culture de la modestie, les pionnières pou

vant rappeler aux plus jeunes l’époque où

elles essoraient leurs maillots à la mi-temps

faute d’un deuxième jeu (la lessive étant

du reste encore à la charge des joueuses).

Aussi, la ligne du progrès, qui passe par

le recrutement et la formation des plus

jeunes, est-elle tout à la fois tracée et tor

due par le film. Peut-être faut-il voir en

effet, dans ces stades bien souvent dégar

nis, la juste échelle pour permettre au

jeu de s’épanouir sans devenir le monstre

financier qu’il est du côté des hommes.

La manière dont Selma Bacha se glisse

presque subrepticement dans le film est à

cet égard exemplaire. Alors qu’elle aurait

pu être l’emblème de la sportive élevée en

couveuse, repérée très jeune et passée pro

avant ses 18 ans, elle doute au contraire

de ses performances, demande conseil,

hésite à se joindre à Wendie Renard pour

une séance de photos avec les supporters.

De même, il est touchant qu’au moment

où la communication se développe, et
avec elle les séances de shooting publici

taire, Bacha s’imagine aisément coupée

au montage, pas encore exactement à sa

place ni dans l’équipe ni dans le cadre.

Il y a là une humilité, de fait largement par

tagée par le groupe, qui renvoie la célébrité

à sa profonde bizarrerie. Tout en laissant

apparaître la charnière des générations

et des statuts, faisant même de la trans

mission son motif central, comme c’était

déjà le cas pour le voyage mémoriel et

initiatique de The Ride (film réalisé par-

Gillard en 2016), Les Joueuses ne perd

pour autant jamais de vue que le sport

s’accomplit par les gestes. Affaire de tact

et de contact, avec le ballon, le terrain,

les autres. Ce n’est pas pour rien que le

plaisir du jeu, du geste pur, se manifeste

de façon éclatante durant les entraîne

ments. La grandeur du professionnel se

loge dans la modestie de l’enchaînement

mille fois répété.  

LES JOUEUSES #PASLÀPOURDANSER

France, 2020

Réalisation Stéphanie Gillard

Image Jean-Marc Bouzou,

Stéphanie Gillard

Montage Laure Saint-Marc

Son Yolande Decarsin, Marco Pascal,

Louis Molinas, Marie Moulin,

Yoann Veyrat

Production Rouge International, Pathé Films

Distribution Rouge Distribution

Durée 1 h 27

Sortie 9 septembre
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MODE D’EMPLOI

COMMENT REALISER UN
LES YEUX DANS LES BLEUS
AU FEMININ ?
Avec Les Joueusesttpaslàpourdanser, Stéphanie
Gillard plonge dans le monde du foot féminin

en racontant le quotidien de la meilleure équipe

européenne, l'Olympique lyonnais.

Un documentaire sportif qui parle aussi,

et surtout, de transmission et de féminisme.

Elle en explique les coulisses, 
 parthierrycheze

En se passionnant depuis toujours pour le foot

Même si les garçons invitaient trop rarement les filles à jouer,

c’est dans la cour de récré qu’est née la passion de Stéphanie

Gillard pour le foot. C’est à ce sport qu’elle a consacré son

film post-études, Une histoire de ballon et c’est après avoir

vu Les Yeux dans les Bleus [1998] qu’elle a choisi sa voie,

entre documentaire et fiction. Finalement, c’est le film sur la

victoire des Bleus en 2018 qui a donné naissance à Joueuses.

« On avait suivi la Coupe du monde de l’intérieur par les sto

ries Instagram des joueurs. Or les réalisateurs ont décidé de

ne pas reprendre ces images. Ça m’avait déçue. Je me suis dit

que, peut-être, le monde du foot ayant changé, on ne pouvait

plus faire Les Yeux dans les Bleus. » Elle décide alors de

transposer le concept dans le foot féminin. Julie Gayet,

la productrice de son premier long, The Ride, sur les

Sioux Lakota, lui dit banco. Après avoir envisagé

l’équipe de France, Stéphanie Gillard opte pour le

meilleur club d’Europe, l’Olympique lyonnais. Et

en à peine dix minutes, son président Jean-Michel

Aulas décide de lui ouvrir les portes du club.

« JESUIS UNE
GRANDEADMIRATRICE

DE 
ZIDANE, UN PORTRAIT

DU XXIe SIÈCLE. »
 STÉPHANIE GILLARD
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En se faisant adopter par l’équipe

« Avant chaque film, je vais à la rencontre des gens, sans

caméra. Cette fois, pendant trois semaines, j’ai assisté à l’en

traînement et je suis allée déjeuner avec les joueuses pour

expliquer à chacune ce que je voulais faire. » Puis, progres

sivement, elle vient avec sa petite caméra. « J'ai ainsi tourné

trois mois, accompagnée durant seulement vingt jours par

mon chef opérateur Jean-Marc Bouzou et un ingénieur du

son. » Rien n’est simple pour autant. « Je comprenais leur

malaise face à la caméra quand j’étais à 50 cm d'elles. Je ne

force jamais les choses. Ça prend plus de temps. Mais, ce

temps, je l’ai. Et à un moment, la caméra finit par ne plus

exister. » Alors, Stéphanie Gillard n’hésite pas à provoquer

des discussions. « Mes questions sont souvent très naïves

mais ouvrent un champ plus large dont les joueuses se sont

emparées. » Des discussions qui n’abordent jamais frontale-

ment la question du féminisme. « Car le meilleur moyen de

faire un film féministe était de les traiter comme une équipe

de foot. Pas de les interroger sur ce sujet. »

En s’adaptant aux circonstances

Le docu sportif a son lot de contraintes, dont celle du calen

drier. « L’OL étant engagé en Coupe d'Europe, je ne savais

pas quand aurait lieu le dernier match. Mais de manière

générale, je n'ai jamais la construction de mon film

avant le montage. » Elle s’appuie juste sur quelques

passages obligés avec lesquels jouer pour raconter

le quotidien d’une équipe de

football : des séquences

de vestiaire, de

cantine, de préparation physique, d’entraînement, de

matchs... « A partir de là, on s'adapte. Par exemple, je n’ai

pas mis les séances de causerie car ça n'a pas été simple avec

l’entraîneur Reynald Pedros. La période sportive était trop

compliquée pour le club. »

En faisant vivre les matchs à hauteur

desjoueuses

« Je suis une grande admiratrice de 
Zidane, un portrait du

XXIe siècle,
 notamment du travail sur le son qui nous plonge

en immersion totale. » Pour tendre vers le même objectif,

elle va en repérages suivre sur le bord du terrain un match

préparatoire à la Coupe du monde. « Ça a été un déclic. Car

j’entendais aussi bien les échanges entre les joueuses que le

moindre bruit dans les tribunes. C’est ce son-là, multiple,

que je voulais obtenir. » Elle décide donc de placer Jean-

Marc Bouzou au bord du terrain avec une grosse caméra

alors quelle s'installe dans les gradins pour filmer les spec

tateurs. .. et quelques buts ! Car là encore, il faut jouer avec

les contraintes. « Jean-Marc ne pouvait pas bouger de sa

place attribuée. Donc impossible pour lui de filmer certains

buts sinon en trichant en peu... En mélangeant des matchs

par exemple. Car mon récit ne cherche jamais à raconter les

scores des matchs mais à entendre ce que les joueuses

vivent quand elles sont sur le terrain. Et à capter

leurs regards. »

En tranchant dans le vif

Arrive alors le temps du montage de la centaine

d’heures de rushes. « Je ne commence qu'à la fin

du tournage, durant lequel je ne visionne jamais

les rushes, comme si je filmais en pellicule. » Elle

indique à sa complice habituelle, Laure Saint-Marc,

quelles sont les meilleures séquences avant de leur

adjoindre les scènes de transition puis de trouver

une chronologie. « Mes séquences sont théma

tiques, transversales et vont contre cette idée

de chronologie sportive. Cela implique

d’en sacrifier. » Stéphanie Gillard aurait

adoré transformer ce projet en série.

Mais les deux femmes finiront par

réduire le tout à 1 h 30. Le temps d’un

match ! Avec une fierté. « L’entraîneur

adjoint de l'équipe, Charles de Vilno, dit

que de toute de sa carrière, il n’a jamais

vu une équipe aussi soudée avec une

telle envie de jeu. J’ai essayé de rendre

tout cela à travers ce film que je voulais

d'ailleurs appeler 
L’Esprit d’équipe.

 Et

je crois qu’on est heureux de passer du

temps avec ces joueuses. »  

LES JOUEUSES #PASLÀPOURDANSER

De Stéphanie Gillard • Documentaire • Durée 1 h 27

• Sortie 9 septembre • Critique page 93
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Dans la tête des Lionnes

Produit par Julie Gayet, le documentaire « les Joueuses. #Pas là pour danser», en salles
mercredi, raconte la vie des joueuses de l’OL, lequipe aux sept Ligues des champions.

FRANÇOIS-GUILLAUME LEMOUTON

Dans un monde idéal, Julie Gayet au
rait préféré que l'équipe de foot fémi

nine sur laquelle repose son projet de

documentaire porte un autre maillot

que les Lyonnaises, finalement héroï
nes des 

Joueuses. #Pas là pour danser,

en salle mercredi. Celui de lequipe de

France en l'occurrence. 
«La réalisa

trice, Stéphanie Gillard, avec qui j'avais
déjà fait un film

 ( 
The Ride, sorti en 2018],

m'a proposé de faire un "les Yeux dans

les BleuEs", avec lequipe de France fé

minine,  confie l'actrice et productrice.
On se disait qu'on ne pourrait sans doute

pas faire le même documentaire qu 'en

1998 aujourd'hui chez les garçons mais

que ça serait sans doute possible avec

les filles. J'ai emmené Stéphanie à la Fé

dération française de football, mais là,
patatras! Corinne Diacre a refusé tous

les tournages
 inside. » La productrice

et la réalisatrice se sont donc tournées

vers l’équipe féminine de l'Olympique

Lyonnais, 
«un club précurseur» souli

gne Gayet, par ailleurs respectueuse
du choix de la sélectionneuse des

Bleues : «Il y avait la pression de cette

Coupe du monde
 (en 2019 en France),

qui était un tournant pour le football fé

minin et ce qui était important pour elle,

c'est que l'équipe gagne. » Finalement,
les Françaises s'arrêteront en quarts

(1 -2 contre les États-Unis)...

“À chaque fois Reynald

Peydros me regardait et me

faisait « là non ». Parfois,
c’était plus compliqué que

mon dernier film «The Ride»

et pourtant je filmais

des Sioux! ff

STEPHANIE GILLARD, LA REALISATRICE
Après la victoire des Lyonnaises en fi

nale de la Ligue des champions (la

septième) dimanche contre Wolfsburg

(3-1 ), la productrice regrette d'autant

moins son choix: «Jesuis complète

ment supportrice, ça ne me rend plus

très objective d'avoir produit ce film. »

Malgré l'appui de Jean-MichelAulas,

le président de l'OL, Stéphanie Gillard
a constaté qu'ouvrir les portes d'un

vestiaire de pros n'avait rien d'une évi

dence, même en Première Division fé

minine. «Pendant trois semaines, je

suis venue toute seule, sans caméra.

J'assistais aux entraînements, j'allais

déjeuner avec elles, des fois je m'as
seyais juste dans le vestiaire et je ne di

sais rien. Je pense que ça les perturbait

beaucoup, mais c’est ça qui fait que
quand je viens plus tard avec une ca

méra, elle se fait oublier. »
 Le courant

est vite passé avec «l’équipe la plus do

minante du monde»,
 selon le New York

Times. Mais la réalisatrice, à laquelle

les joueuses ont dédié une chanson,
n'a pas pu tournerbeaucoup d'images
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Les Lyonnaises

Delphine Cascarino

et Saki Muskagai en

pleine discussion

dans le documentaire

réalisé par Stéphanie

Gillard.

de vestiaire. Dans une séquence, on

devine seulement, à travers une porte

fermée, un coup de gueule de l'entraî

neur Reynald Pedros, à la mi-temps

du match du titre national 2019, le

23avril à Dijon (0-4), entamé pénible

ment. «Quand elles ont vu le film, Wen-
die (Renard) m’a dit: "Pourquoi t’as pas

filmé dans le vestiaire à Dijon ? Ça man

que, parce que c’était quelque chose. "

Mais je n ’avais pas le droit. Le hasard a
fait que sur tous les matches où on a

filmé, à la mi-temps c’était0-0. À chaque
fois Reynald Peydros me regardait et me

faisait "là non"»,
 raconte Stéphanie

Gillard. Parfois, c’était plus compliqué

que mon dernier film, The Ride, 
et pour

tant je filmais des Sioux!»

Ses Joueuses ne souffrent d'ailleurs

pas du manque de séquences «indis

crètes». Le documentaire, tourné
dans les derniers mois de la saison

2018-2019, offre un point de vue origi
nal sur la vie d'une équipe féminine de

foot. 
«Je me suis toujours considéré

comme un footballeur, une femme qui

joue au foot, pas une "footballeuse " en

tre guillemets»,
 explique l'attaquante

Ada Hegerberg, Ballon d'Or 2018. Au
trement dit une joueuse profession

nelle. Le hashtag du titre, « Pas là pour

danser», est un «clin d'œil» à une tri

bune publiée par la Norvégienne,
après la blague maladroite du DJ Mar

tin Solveig, qui lui avait demandé sur
l'estrade du Ballon d'Or si elle savait

«twerker» (pratiquer le twerk, une

danse très suggestive), avant de s'ex

cuser poursa balourdise.
Très investie dans la cause fémi

niste, Julie Gayet voulait que le docu
mentaire parle de «la question de la re

présentation des femmes».
 Mais la

réalisatrice a choisi d'aborder le sujet

de biais. 
«C'est un peu dur de les enfer

mer dans ce rôle-là, celui de devoir por

ter un message, alors que leur rôle, leur

job, c'est d'abord d'être footballeuse. Le
moyen le plus féministe de faire un film

surelle c'était de les filmer comme une

équipe de garçons, dans le travail, dans

leur quotidien. »
 Quelques séquences

anodines sont plus parlantes qu'un

discours solennel, comme cette partie
de shopping des internationales Amel

Majri, Delphine Cascarino et Griedge

Mbock, qu'un vendeur lyonnais fait ex
ploser de rire en les prenant pour de

simples aspirantes. «Dans le film, on

voit les filles faire leur machine. Le prési
dent Aulas était persuadé qu'il y avait

quelqu'un qui le faisait pour elles,
 rap

porte Stéphanie Gillard. 
Il a conscience

qu'il faut qu'elles aient les mêmes

moyens. Après le tournage, il y a eu une
réunion et maintenant elles ne font plus

leur machine.»
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Les Joueuses #Paslàpourdanser
de Stéphanie Gillard

Immersion dans l’équipe féminine de L’Olympique

Lyonnais, ce documentaire très diversement intéressant
possède la placidité ingrate du coup de corn’ rondement

mené mais sans génie ni posture. Restent de belles

scènes de jeu et quelque effet de réel distrayant.

Stéphanie Gillard suit l'équipe de football

féminine de l'Olympique Lyonnais lors de la saison 2018-2019.

En première division, les Lyonnaises bataillent avec le PSG,

tandis qu'en Ligue des Champions, elles se hissent jusqu'en

demi-finale. On suit les joueuses au centre d'entraînement,

en déplacement à l'étranger, mais la caméra s'attarde

aussi sur les parcours de quelques joueuses. Finalement,
Lyon remporte le championnat de France et la Ligue

des Champions, en battant Barcelone 4-1 en finale. Bientôt,

ce sera la Coupe du Monde Féminine... Quelle drôle d'idée de

s'intéresser au succès dans le sport, de croire pouvoir tordre

les lauriers et l'or des championnes. L'Olympique Lyonnais,

section féminine, c'est pourtant le succès en personne,

insolent : à ce jour, six éditions de la Ligue des Champions,

quatorze titres de championnes de France - quatorze à

la suite. Joueuses prend donc le parti désarçonnant de

décrire la banalité de l'extraordinaire, de vouloir représenter

l'essor du foot féminin non pas dans la multitude foisonnante,

mais dans le contrôle lisse et froid d'une équipe qui est, avant

tout, une entreprise de gagne. La figure nourricière apparaît

d'ailleurs, bien que fugacement, sous les traits de Jean-

Michel Aulas, le président de l'OL, visionnaire et agaçant.
La caméra capte ici un moment de joie qui dérive lentement

vers le joli coup de communication sur cette institution

"partie de rien" et destinée à atteindre les sommets par

force d'abnégation et de travail. Tout cela est vrai, inspirant

si l'on veut, au moins respectable. Le souci, c'est que chaque

bloc immersif du film (l'entraînement, l'avant-match,

le match, le repos ou îeffort) oublie le précédent, ne dialogue

pas avec son voisin. L'équipe se délite sous l'œil d'une caméra

DOCUMENTAIRE

Adultes / Adolescents

  GÉNÉRIQUE

Avec : Lorena Azzaro, Selma Bacha, Sarah Bouhaddi, Lucy Bronze,

Kadeisha Buchanan, Delphine Cascarino, Isobel Christiansen,

Audrey Dupupet, Jessica Fishlock, Ada Hegerberg, Amandine

Henry, Soledad Jaimes, Eva Kouache, Saki Kumagai, Eugénie

Le Sommer, Amel Majri, Melvine Malard, Dzsenifer Marozsan,

Griedge Mbock Bathy Nka, Wendie Renard, Danielle Roux, Carolin

Simon, Shanice Van De Sanden, Lisa Weiss

Scénario : Stéphanie Gillard Images : Jean-Marc Bouzou et

Stéphanie Gillard Montage : Laure Saint-Marc Ire assistante

réal. : Margot Théry Son : Yolande Decarsin, Marco Pascal,

Louis Molinas, Marie Moulin et Yoann Veyrat Production : Rouge

International Coproduction : Auvergne-Rhône-Alpes Cinéma

Producteurs : Julie Gayet, Antoun Sehnaoui et Julien Naveau Dir.

de production : Eisa Benoist Distributeur : Rouge Distribution.

87 minutes. France, 2019

Sortie France : 9 septembre 2020

qui ne fait jamais le point que sur la portion congrue

de ce qui se passe à l'écran. Cette insuffisance
discursive engage le film dans un chemin de traverse

bien peu amène : trop austère (jusqu'à l'abstraction

parfois] pour le néophyte complet, trop évident pour

quiconque a pratiqué la communauté sportive,
ce vaisseau évoluant entre l'émulation collective et

la solitude du poste. C'est ce rapport à autrui, qui fait

de l'équipe un organe vicariant, solidaire, que manque

le film, préférant le confort du portrait 'T'air de rien"

bien balisé : Wendie Renard ou la sagesse incarnée,

s'oppose à Selma Bacha, fougueuse et intrépide... et

c'est quasiment tout. On aurait bien aimé pourtant

entendre plus longuement Ada Hegerberg, attaquante

norvégienne, premier Ballon d'orféminin (cérémonie
durant laquelle le DJ Martin Solveig lui avait demandé

piteusement et avec moult esprit gaulois si "elle

voulait twerker pour fêter ça") s'exprimer sur son

refus de jouer pour son équipe nationale, au motif

que sa Fédération ne mobilise pas assez de fonds,

mais surtout de "respect' pour son antenne féminine.

Las, on se contentera de quelques déconstructions

salutaires des préjugés sur les filles sportives ; bien

trop peu pour ne pas donner un sentiment d'immense

surplace, comme si, finalement, tout ce qui comptait

était d'être bien en place sur le terrain, au détriment

du je(u), - qu'il soit agressif ou soyeux - donc du

cinéma. C.D.

Visa d'exploitation : 151245. Format : 1,85 - Couleur - Son : Dolby SRD.
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«Les Joueuses», à l’école de l’OL
Le documentaire
de Stéphanie Gillard
sur les footballeuses

de Lyon suit leur
engagement au
quotidien et leur goût

pour la transmission.

C e sont des images qui

nous ont manqué.
Des femmes concen

trées, pas des femmes qui sourient
au bout de dix secondes comme on

en voit toujours au cinéma. Des

femmes au travail.» Les mots de

Céline Sciamma l’an dernier, face
à l’exposition médiatique inédite

de la Coupe du monde féminine

de football, s’appliquent aussi

auxJoueuses, mais en partie seu

lement : des femmes au travail, à

l’entraînement, en match, on en
voit souvent dans le documen

taire de Stéphanie Gillard consa

cré aux footballeuses de l’Olym-

pique lyonnais, mais on voit
aussi beaucoup de femmes qui

sourient.

Les joyeuses : l’OL est une équipe

qui gagne, qui ne fait que ça
d’ailleurs (encore dernièrement

avec une septième Ligue des

champions) et qui le fait dans une

ambiance d’apparente insou

ciance. L’ambition de la réalisa

trice et de sa productrice, Julie

Gayet, était aussi d’immortaliser

cette radieuse dynastie.

Tourné entre février et mai 2019,
le documentaire emprunte à la

fois aux Yeux dans les Bleus de

Stéphane Meunier et kZidane, un
portrait du XXIe siècle de Philippe

Parreno et Douglas Gordon;

alternant le cinéma direct du pre

mier et l’abstraction -sonore sur

tout, tout en respirations hale

tantes et frottements de cuir - du

second dans de trop rares sé

quences de match. Film de ves

tiaire, film de terrain, film de

cour de récré même, les footbal

leuses allant prôner la mixité de

leur sport dans des écoles : à force

de courir après tous les ballons,
les Joueuses s’essouffle pour fina

lement se raccrocher au fil du

résultat sportif, tout en étant
pourtant amputé des images de

finales pour des questions de

droits télé.
La défaite ayant aussi disparu de

la feuille de match, cela ne pour

rait donner qu’un best-of des

coulisses d’une saison réussie,
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n’était l’obsession de Stéphanie

Gillard pour la question de la

transmission. Son premier long,

The Ride, suivait un périple de
Sioux sur les traces de leurs ancê

tres massacrés dans la bataille de

Wounded Knee. Ici, la sérénité
d’une génération trentenaire se

mesure aux récits de leurs dé

buts, dans un amateurisme (pas
tout à fait révolu) de maillots dé

pareillés et de coachs à temps

partiel. Là-dedans, un person

nage apparaît: la latérale gauche

Selma Bacha, ado au milieu des

«grandes». Tout le football fémi
nin tient dans son initiation au

professionnalisme par la capi

taine Wendie Renard, une scène

de buddy movie : «Aujourd’hui,

c’est moi qui te parle. Demain,
c’est toi qui parleras à une ga

mine.» Leurs matchs ne durent

pas encore 90 minutes, mais

toute une carrière, dans la per
pétuation de la communauté

des joueuses.

ADRIEN FRANQUE

LES JOUEUSES de

STÉPHANIE GILLARD (lh27).
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L’ambition du docu est d’immortaliser cette radieuse dynastie, 
photo rouge distribution


